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Si nature n'ouaroit à ce defein la porte,
Car puis qu'elle avoulu me bagner les cofße's
De deuxfßlarges mers: c'eJ pourvousfaire entendre
Que guerriers ilvousfaut mes limites eflendre
Et rendre des deux-parts les peuplesfurmontés.

'o
C'eft trop, c'efl trop long temps fe priuer de l'vage,

'Dvn bien que parle Ciel vous eufles enpartage,
Alles donc courageuxfaes bruire mon los,

Quemes armes par vous en ce lieufoyentporte'es

Rendé's parla vertu lespeinesfurmontées

L'honneur efißtantplus grand que moindre efi le repos.

'II

t4ini parla la France: & les vns approuuere'r
Son dicours, par les cris qu'au Cielils eßuerent,

D'autresfai/oientfemblant de louerfon deßein,

Mais nul ne s'efforçoit de la rendre contente,

Quand Champlain luy donna lefruit defon attente.

Vn cœurfortgenereux ne peut rienfaire en vain.

Cedefein quiportoit tant depeines diuerfes,

De dangers, de trauaux, d'efpines de trauerfes,

Luy feruit pour monfßrer qu"ne entiere vertu

Peut rompietous effortsparfaperfeuerance

Emporter, 'vaincre tout: vn cœur plein de vaillance

,Se monjre tant plusgrand,plus il efi combattu.
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Françoi, chers compagnons, qu'tn beau defßr degloire

Efpoinçonnant vos cours, rende vofire memoire

Illuftree à aamais: eiez brauesguerriers,
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